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PRÉFACE
Il est presque de tradition de prétendre que notre Académie ne s’occupe que de la rédaction de son dictionnaire et reste indifférente aux atteintes qu’inflige à notre belle langue sa pratique ordinaire. On s’étonne même de la lenteur apparente de ses travaux et du délai qui nous sépare du terme de la publication complète de ce dictionnaire dont chaque mot aura été redéfini avec un zèle inégalé. Sur un espace de vingt années, certes, mais qui est et sera l’exacte traduction de ce que chacun de ces mots exprime en ce temps précis que nous vivons. Comparable en cela à ce qu’ils exprimaient dans les dictionnaires des huit précédentes éditions et retraçant ainsi l’évolution historique et littéraire de notre langue. C’est limiter singulièrement l’attention que les académiciens portent à la conservation de la langue dans ce qu’elle a de plus remarquable : le sens du mot dans son expression la plus diverse, celui que l’origine lui a donné, celui que le temps en a fait et les formulations grammaticales de son emploi au travers d’exemples choisis avec grand soin. Une définition qui résulte en vérité d’un long labeur : celui des membres du Service du Dictionnaire, dont on ne loue pas assez la qualité qu’ils apportent à la définition de ces mots qu’ils soumettent dans un premier temps aux académiciens de la Commission du Dictionnaire, lesquels en feront deux lectures avec de surcroît le concours de l’ensemble de leurs confrères en séance plénière. Un travail fondamental en vérité, teinté d’un ésotérisme qui pourrait laisser croire que l’Académie reste indifférente à l’usage fautif de notre langue, si commun à nos contemporains, à sa contamination par des néologismes infondés tout autant que par des anglicismes eux-mêmes trafiqués. Un fait qui ne cessa pourtant de la préoccuper, consciente de l’intérêt qu’il y aurait à intervenir elle-même en ce domaine afin d’offrir à ceux qui le désirent ses avis. C’est pourquoi, il y a trois ans à peine, elle en retint l’idée et en discuta l’esprit aussi bien que la forme. Avec l’intention d’établir un contact avec tous ceux qui, s’intéressant à notre langue, souffrent qu’on la dénature, tout en donnant réponse à leurs questions.
C’est ainsi que naquit Dire, ne pas dire. Une initiative dont le succès fut immédiat ; elle mit en relation des dizaines de milliers d’internautes qui, appréciant les propositions critiques qu’on leur présentait, devinrent rapidement par leurs courriels de très précieux coopérants. Nous soumettant les emplois fautifs glanés dans leur environnement ou nous interrogeant sur les justes pratiques grammaticales d’une expression douteuse. Un riche et surprenant dialogue témoignant de l’intérêt que porte à notre langue une population très diverse en ses origines, ses fonctions, l’âge de ses sujets ; française certes en majorité, mais aussi de plus en plus souvent étrangère. Des milliers de courriels posant ainsi, mois après mois, à « Dire, ne pas dire » de nombreuses questions auxquelles le Service du Dictionnaire répond systématiquement et dont les plus originales alimentent sur la toile le courrier des lecteurs.
Un succès et un intérêt qui retint avec bonheur l’attention de l’éditeur Philippe Rey. Amoureux de notre langue, il nous soumit son désir de confier à la mémoire du papier – qui complète si bien celle des « nuages » – les meilleurs moments de ce dialogue qu’entretient l’Académie française avec ses correspondants. Qu’il en soit ici remercié au nom de tous ceux que l’on dit bien imprudemment immortels.
 
Yves Pouliquen




A
À : « la voiture de Julie » ou « la voiture à Julie » ?
La préposition à marque normalement l’appartenance après un verbe (cette maison est, appartient à notre ami). On l’emploie avec la même valeur devant un pronom, seule (un ami à nous) ou pour reprendre un possessif (c’est sa manière à lui). Mais on ne peut plus l’employer entre deux noms, comme on le faisait dans l’ancienne langue, sauf dans des locutions figées (une bête à Bon Dieu), par archaïsme ou dans un usage très familier. On dira : la voiture de Julie, les fleurs de ma mère.
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À bicyclette, en voiture
L’Académie française recommande de réserver la préposition en aux véhicules ou aux moyens de transport dans lesquels on peut s’installer, prendre place : partir en voiture, en train, en bateau. Dans les autres cas, c’est la préposition à qui sera employée : se déplacer à bicyclette, à vélo, à moto ; une randonnée à cheval ; faire une descente à skis.

À la base pour d’abord
À la base de est une locution prépositive signifiant « à l’origine de », conformément au sens du nom base, qui désigne ce sur quoi repose une chose ou ce qui sert de point de départ. Cette locution s’emploie dans des phrases comme : À la base de toute réussite, il y a beaucoup de travail. Il convient de rappeler cette définition car il est actuellement une fâcheuse tendance qui consiste à faire d’à la base une locution adverbiale qui signifierait « d’abord », « dans un premier temps », « au commencement ».
	ON DIT
	ON NE DIT PAS

	Dans un premier temps, je pensais avoir raison
	À la base, je pensais avoir raison

	Il a d’abord étudié le piano
	À la base, il a étudié le piano
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À l’attention de, à l’intention de
La formule par laquelle, dans le langage de l’administration, on indique le destinataire d’une lettre, d’une communication, d’un envoi, est à l’attention de, pour marquer que l’on attire l’attention du destinataire, que l’on soumet cette lettre, etc., à son attention.
La locution à l’intention de (quelqu’un) signifie « pour lui, dans le dessein que cela lui soit agréable, profitable, bénéfique » : Il a acheté ce livre à leur intention, pour le leur offrir. On compose un poème à l’intention d’un ami. On fait dire une messe à l’intention d’un défunt.
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À l’encontre de
Il convient de rappeler le sens exact de cette locution, souvent mal employée. À l’encontre de signifie « à l’opposé de », « en opposition à ». Cela va à l’encontre de vos intérêts ; une décision prise à l’encontre de la volonté générale.
On ne la confondra pas avec à l’égard de, à l’endroit de ou envers.
	ON DIT
	ON NE DIT PAS

	Il a des torts envers vous
	Il a des torts à votre encontre

	Se montrer sévère à l’égard de, à l’endroit de, envers…
	Se montrer sévère à l’encontre de…

	Une menace, une accusation à l’endroit de, envers…
	Une menace, une accusation à l’encontre de…

	La violence à l’endroit des femmes, envers les femmes
	La violence à l’encontre des femmes





À l’endroit de
La locution prépositionnelle à l’endroit de appartient à une langue soutenue. On dit fort bien La loi est sévère à l’endroit des faux-monnayeurs ou Il a fait preuve, à votre endroit, d’une grande bienveillance. On utilisera cette locution pour parler de personnes, mais non lorsqu’on évoque des inanimés. Dans ce cas la langue dispose d’autres prépositions ou locutions prépositionnelles comme quant à, en ce qui concerne, s’agissant de, etc.
	ON DIT
	ON NE DIT PAS

	Quant à ce que vous disiez
	À l’endroit de ce que vous disiez

	En ce qui concerne ces propositions
	À l’endroit de ces propositions

	Pour un tel crime, le châtiment paraît justifié
	À l’endroit d’un tel crime, le châtiment paraît justifié
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